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RE VUE PARISIENNE.
PARIS, 1er février, 1847.

Nous voici dans la région éthérée.-Nous
sommes eux Tuileries, au milieu d'un bal in-
menue, tut. bal tel que, de mémoire de counri-

tan, jamais, dit-on, on n'en vit de semblable-
Mais, peut-être, supposez-vous déjà que je vais

vous parier des festivités royales à peu prs
comme un aveugle parle de couleurs. C'et-là
un point sur lequel Nicnla- nîe juge pas à propos
de vous édifier; car,si jamais on envait. :.
Chut! Croyez même, si vous le voulez, quie je
tiens les détails que vous allez lire d'un notaire
extr-muros, capitaine de la garde nationale,ie-
valier îe la Légion-di'Hmiuneur, commItIe de rai-
son, et, do plus, homme parfaitement vulgaire,
ce gui lu rend très alite à se laisser vivement
impressionner. Va donc pour le capitaine de la
garde nationale : ça mi'arraimge.

Parlois d'abuord du matriel. Trois nrchestres
formidables étaierit établis, lu premier dans la
salle du théàtre, le second dans a salle ds
maréchaux et la troisiémne jdans la galerie
Blanche ou de la înix. Erlair-a o giorno par
des milliers de bougis rellêéant leurs clartés sur
les uniformes de toute l'Europe, sur cinq ou six
cents femmes couvertes d fiaiins, ainei que
sur la resplendissante livrée (argent et rouge) le
la maison d'Orléans, la vasse alle de spectale

présetait un coup d'oil ériunlement muagiqute.
Plus do six mille invitations avaient été adres-
sées. Aussi, dès huit heure- d(u soir, cin, ou
six salons étaient-ils déjà renmpli, et la foule
qui les encombrait tournait-ell on pieu à la co-
hue. Vers neuf heures, la famille royale et le
cort diplomatique prirent plaince ai l'un des
grands côtés réscrvéos, et icluhestre de Thal-
berg donna aussitôt le sigi.i des danses. Le
bal fut ouvert par un quadrle ou auguraient M.
le duc de Montpensier, sert daiîle cava!ier à a
belle-oeur, madame la divlhesse de Nernioirs i
la princesse le Joinvilie et le oimte Rodolphe
d'Appony, revtu du riche roituiime de lmagmut

ho:igrnis ; à droite, la duchise d'Aunmale, con-
duite par muni colonel d'inm fanterie légère dont je
n'ai pu savoir le nomi, et, ci face de ce dernier
couple, la jolie idheiiie d Monpensier, à la -
quelle le général Changarnier avai 'Phonnveur de
donner la mnin, galanterne fort dlcate à l'ar-
mée d'Afrique absente.

J'ajiuterai même que ce choix était d'autant
plus politique qu'il a eu pour résultat de prou-
ver la validité, suvent contestée, de M .ai
lieutenans-généraux. Au fait, le général Chan-
garnier c s'est pas trop mal tiré des îalncer
et des avant-deux. Oun remarquait cependant,

u ce brava oifcier allait ui peiintrop in avant -

a jeune duchesse, hdont les ép:iiles resplenitus-
saient d'une blancheure éblîouisamitme anx iii-

mières, était vêtue d'unie simple ib de g lZ i '
elle était coilfée comine à sa preeniiiin,u, et Il-
nombreu.x ferrets de diamauns ê -uîrî uit las
sn noire et magnifique chevelure. Déuilen
rien, dit mon capitaine de la garle intionnil,
n'est plus ravisant que n'inua l
Les autres prhucessns étaenmt u--i vtit-s ie
robes blanches, mais 1 icrsciséeî de no lmbreux
bou<quets de ileurs. Jusqu'à minuit et demi,
c'est-à-dire jusqu'au souper, les princesses n'ont
pas mauîqî uuîe seule ocontredanse, mais on a
observé qu'eles se privaient de valser, et mon
vieux capitine, dont la 1 éntraiea c provur-
biale, attribuait judicicti ideuit-i useréerve A
l'état itéressa t dans lequel, dit-il, uastre al-
tesses fmi ies se trouvent en ce i -iîiî îi -

Cependant, l'hummlte dus las thanli rue outait
que, dans un petit bal donneu iianiele dernier,

par Ml. le duc de Neimours,vingt d'ainusélite
désignés d'avance par numat de thamse rarc ide
ch iC, av aLient polka et m zurl; ois i nm : .terrii

tien depui neuf heures jusqu'à uaniuit. E -
pliquera qui pourra cette couitratei . Qîuant
aux autguises époux, tous, exepl sié M. la dme
I Ilonuipeoiier, se renfermaient strctemnt
dans leur gravité princière.

'uiisiqut me voilà avec madame la duchesse
d Mlontpensier, dont il est d 'alleurs dillicile le
se dtacher, laisez-moi aussi vous ra-oiter ce

que je dois a la nature excesiscivement comnmuu-
iicative de mon cap.itaine le la garlo nationale.
Ce brave, qui nie larnit fort avanc édans la coU-
liance de M. de lontailivei n'a fourai les ren-
seigneumens hu pIi1 srécieux sur la. dut de l'in-
faut Luisn-Fernandia. Que -ois parlait-on de
trents nillions? il s'ngit bien, ma fi, de cette

bagatelle ! La dot, dùment inventoriée par le
laigner intendant de la liste civile, se compose
bel et bien de cinquante millionis, représentes,
le par des domaines sitiis duanîs les Asturies, le
royaume de Léon et la Vieille-Castile, out a
rapport, il est vrai, est qielque peu I ne ariu r à
la valeur réclle ;2e de cinqi tniions le capital
un rentes françaises ; e de douze milions dito

en rentes dt'Espagnme, hllas i! 4e enfin de quatre

millions en rente5 de Naples, le Ronie d'Angle-
terre. En récapitulant ces iteis, ion enpitaine
qui, comme je voi l'ai dit, est fort avant dans
l'intimité il- M. de Montalivet, suffoquait de
bonheur. Mnis revenons au bal.

Le roi, revêtit de l'uniforme le la garde na-
tionale, paraissait jouir d'Lune santé parfaite, et
l'oeil l plus exercé n'eût pu découvrir le
moindre nuage sur son teint frais et reposé. Le

roi et la reine des Belges sont arrivé quelques
iistanu après l'ouverture duhaI, et l'on a nt-
marqué que Lo oui'-hilippe 't imédatent
snpuraré de son gendre, qu'il a entraièlé diîs ume
nnbràsuire et avec lequel il s'est entreten pet-
dont une demi-heure avec heaurop le vivacité.
A dix heuras, la fule était si grande et 'ai coi-
pacte, que foret était d'aller chercher l'air et
l'espace jusque sumr In escaliers. On compte
trois attaques dI'apoplexle, diont uni dans le corps
diplomatique. et un honnta muusuv umn, qut'uunde
fatale curiosité avait attiré da s la iagarre, a rr.
ôtre saigné sur .ilmace par M. Baueloni, chirur-
gien ordinaire du roi. On a m ime ép tuvé
quelques instans le. crainte pour i vie de e'i

dèé. 'Heureusement quo l'heure duiou s-.r eau

venue fori à propos appeler une partie des com- 1
batans sur un autre terrain. Ai! que ne pou-i
vez-vous, comme 'ui, jouir de l'enthousiasme1
de mon capitainie dela garde nationale, au sou-·
venir de ces splendeurs culinaires ! Comme sesi
veux de citoyen s'animaient en me récapitudant
les 1 rimeurs abondante, les asperges, les arti-1
chauds, les petits pois, le gibier, les pàtés et lesl
trulfes qui surchargeaient les tables royales, le
champagne excellent, quoi qu'on en ait dit, et
le bordeaux très médiuîcre, quoi qu'on en puisse
dire ! Cependant, momn capitaine a remarqué,
avec une certaine amertume, que les Anglais,
qui se moquent de notre goût pour les légunmes,
en faisaient ulne énorme coînnomimalion, en ver-
tu ilu d(roit inhérent à tout sujet britanuique de
se donirner une indigestion quand bon titi semble.

Entin, iniépeniammiient du banquet monstre
de la salle de spectacle, des tables de douze à
quatorze couverts avaient été dressées dans la
galarie île Diane et dans une outre salle ate-
frngite. C'est la que vont toujours souper les
véritables gastrunomues qui connnisnent les us et
coutumiies îe le n, et que l'n établit habi-
tuîellement la table des oliciers d'orJonnmuance et
des aides-îe-camps. Là, point le spectacle,
poinut de musique, point île diversions inutiles,
point le bruit iinlortun, ai ce n'est celui des
fourchettes, niais tout pour l'appetit et pour l'es-
toaise. Aussi mie lislpenserez-vius d'ajouter
que non ami, le capitaine de la garde nationale,
consacra une boiunn partie de sa nuit, à se repo-
ser au milieu les debris, aussi voluptueusernent
qu'llorace au milieu deses fleurs.

A cinq heures du matin, les sons avaient ces-
sé, et chacuu rentrait chez si, laissant M. de
Montalivet pensif et cositerné.

A propos d blras, il se succèdent, depuis
quinze jours. avec beaucoup ie rapidité . Il y
a eu bal chez la cotuesise île Cl. V ..- , bal chez
le prince de Ligne, taI chezN M. Chaix-d'Est-
Ange et chez plusieurs autres illusuations d%
deux rives nt des ieux aristocraties. Mais, la
plus fitueuse de ces réunions dansantes, a été
celle du duc le Galeria. Malhleureuseenirtt l'hô-
tel île la rue d'Ast, r et devenu le thléàtre d'un
événemenit uli a rappelé uînt les plus tristes sou-
venirs de l'époque impériale. Un incendie, or-
caonné par la conmtiguiiiïté d'n tuvai île chaleur
avec une Poutre vermoulue, a éclaté ai min-
ment oun i'e uadrillies étaient le plus animés.
Biuitit l'épouvante a été géniral-i ; la panique
a gagné ouit le mounde, et il cn est résulté lue
confusion( qui a itavorisé,di-on, les plus inéres-
sans mystères. Un parle de belles dames que
la frayeur nurait tellement égarées, que, sorties
le 'hitel avant l'arrivée de leur voiture, eles se
seraient pécipitées vers le norl-est, tandis que
leur doiicile légal était ai sud-e i,et tire versa.
Ce ne sot là, bîien enutendîuî, que dues cancas gra-
iii.us. que le Corsaire jette au vent avec sas mia-
lii- neotume. Mais, ce qu'il y a de certain
i.',t qu'aux premuiers craqueniens MlM. Molé et
Tlie, ont prudomment batu en, rur-a lie omein e
gius qui craignent le fou. Celienudant ils avaient
suis les yeux l'exenle du comte Narcisse de

s -a a
t>' uilinai fout J"<... k-.. .i- - .

.uauiuî, île counrage et le gaianterie. Quant au
mdue de Montensier, il n'a voulu, malgré les

pluus vives in,tanutes. quiluer le lieu, du sinistre
que lorsque l'incendi? a été vaincu, que les si-

mides fugitives onlut été en tpartie retrouvées et
que les accorda ont recommence.

- Le provisoire et l'intérim règnent rime Saii-
Dominique à l'htel d Estisac. u-Kiug est
retourné ei Amérique. Nous craignoans qîu'il
n'ait quité la Fraince sans regrets. On ne jouit
pas l'un pays dont nu ue counait pas la lanugute,
et î. Kinue parlait pau miseul not de frauis.

Cepuedant il mtnit aîlihe et gracieux envers nus
u-uuluatriotes autant qu'în peut l'ire quand0 oui
i parle ulue uar geses, quand on ne s'expriiie
qu'eu potoimrie. MuNldamie Ellis, sa nièce,jeune
et charnane Américaine, flaisait avec gràre les
honsuIneurs ic la legation ; bien reçue, tbien ac--
cueillie parout, elle courait le f setes ea ftes, et
il se pounait fort qu'elle préféràt la France à la
Virginme, sa patrie, Paris à Ilichiumînd, son sé-
jour ordinaire. Il est vrai que nmadamne Ellis

n'a pas, comruome i\l. King, les rêves de l'smli.
tion pour se consoler. iNl. Kinmg ne vise à rien
noins aqu'au fauteuil ut président Polk ; lmais

avant de s'y asseuir, il aura * lutter conare lec
nombreux coucurreus, dont le plus redoutable
est Ml. Liuis Mac-Laite:. homme d'état d'uin
grand talent, M. Mac-Lane jouit enu Aiiérique
d'une immense popularité, et il Vientt l'avoir
l'honneur de terminer, comme ambassadeur en

Angleterre, la dillicile questini de l'Orégon.

l\lais à Paris, qui succédera à M. Kiog? Sera-
ce MI. Slidell, avocat distingué de la Louisinne,
et membre dis Congrès amérienin 1 Il. Slidell a
toutes nmus habitudes et tius nos goûts. Il a pais-
sé sa vie dans un ,pays dont la langue française
est encore la langue materrelle ; et mistress
Slidell jouit, par-delà les mers, d'une grande ré-
putaiom d'esprit et de beauté. Le prsident
polk ne saurait faire utu meilleur choix ; mais los

présidens des republiques ressemblent aux rois
des monarchies constitutionnelles ou absolues,
ils me choisissent pas toujours les pmlus digues.

En Amérique, la carrnère diplaumatique n'est
pas une carriere proprement dite. La volonté

et ho boit plaisir lu président improvisent un
amabassadour, jusque-là parfaitement étranger
aux alfaires publiquesi et à la politique. Les
services rendus ne constituent pas une garantie
pour l'aenir pas mme pour le présent. A
cchaque avènement, le nouveau président a es
amis, ses créatures et es parens, qu'il faut pour.
voir. Dans le Nuveau.Monide, les choses se
passent comme dans la vieille Europe. Cepen.
dont, les postes diplomatiques étant peu rétri-
buîés, on ne se les arracha pas; et plus d'un né.
gociant, plus l'un avocat préfère, atm titre do.
îuinistru plénipotentiaire, son comptoir et soit

cabinet, qui leur rappeite, cent mille francs par
ain. Les a ppoinitenens du président ne surît qu
de vingt-cinq mille dollars par an, environ cen
vingt.inq mille fr. Cela mérite-t-il le nom di

liste civile i Par là, juge- les autres rénuméra-
tions. Le ministre, à Paris, ne reçoit que dix
mille dollars, cinquante mille francs ; il faut être
très riche pour accepter ce poste et le droit de
dépenser le double de ce qu'on reçoit.

M. Slidell a un frère, M. Mackensie Slidell,
capitaine de vaisseau, qui a fait preuve, presque
récem-nent, d'une fermeté et d'une résolutiorr
inébranlablesa; en pleine mer, non loin de la
Jamaïque, une révolte éclate à son boril:le
chef des révoltés, c'est un jeune enseigne, c'est
le propre fils du ministre dle la guerre. iais la
victoire reste-à l'autorité légitime. L'enseigne
est saisi ; on instruit son procès, et vingt-quatre
heures après, son corpe, suspendu au grand màt,
se balançait dans les airs.

Il faut étre citoyen américain pour avoir le
courage de faire exécuter sur l'heure un arrêt ai
sévère, mais si juste, quand le coupable est le
fils d'un si puissant ministres. C. de B.

LA PROCHAINE MALLE ANGLAISE,
Par le Steamer de Boson du ler d'Avril 1847
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LI REÏLUE CiNA DIENNE.
MONTREAL, 9 MARS 1817.

CHRONIQUEPOLITIQUE.
Le vent est ai rumeurs. En labseire de

faits oitfciels, !'esprit p ublic se laisse aller à
umilleet une croi«ectures sur les amiuires lu pays.
Le Cabinet se reiforume dans somn éternelle inac-
tivité. Comme il n'y a jamais île fumée sans
l'eu, prenons patence, les rumeurs finiront peut-
ètre par tuer ce slatu quo, dans lequel mnous
tienient M1. Draper et ses collègues depuis ai
longtemps.

Le bruit courant depuis samedi, et auquel
toute la pressesembleajouter foi,c'est que le dé-
partement des postes eu Canada va être immé-
diatemment placa, corps et ne, sous le contrôle
dii go.uvernement provincial. Il y a là de quoi
réjouir tout le nonde. Ce département est loin
d'avuir proliiit quelqiue satisfaction chez ceux
qu'il prétendaiservir er on peut dire, sans exa-
geration que juslu'à aujouril'huimi c'était un vrai

liauîdrarefondre entièrement In système de pos-
tage, réduire les taiE aussi has que possible et
les placer sur un piîh d'uniformite ; cela devra
etre l'objet des trauix d'une commission nom-
inée à iet efTet. 1

Le stend bruit Ji circule en vme, est celi
le la nomination de l. Rolland conime Juue en
Chef. Les tits diIt rque lM. James Smih le
urocureumr.peéndn s fait juge puisné. D'autres
il se prpimare le rands clanements poli-

tique et que la nonationi mnème de M. Rol-
:md n'airai pas lieu

Le Icralîi a uanni t qu'on a essa&y des ou-
vertures à Pl'opploitid.'t à nos Compatriotes qu'il
appelle du terme inj euxnt d'obstructie-s,et cela
sans succès. Nous e savons trop que penser
le cette rumeur. N < ons flattoes ncore que
le iouverneur-génrdie se prétera pas à 'idtée
absurde et clhimerigdl'niiie coalition entre eus
qui mue pourrmieint s'endre vingt-quatre heures
ensemble ; de soit è l peuple canlien ne
saurait conserver ua fiane à meux qui jon-
draient l'administra actuelle, entièrenment
perdue dans popiniio iblique.

Certainement si l Eleinu se propose le sui-
vre l'eemple de sir n iHarvey dans sa con-
dugite à la Nouvelle-r4se, le même sort l'at-
tend. Autant il a trié nos compatriotes ien

disposés à augurer fat hblemrt-u de son gouver-
uenmen, à sou arrivé( i milieu de nous, nuitant

il les trouvera inflexil; s'il narche sur les tra-
ces de son prédécess. lord Metcalfe, ou Lien
sur celles de sir Johnl rvey.

N'autracit-one pas rai de se iplaindre, si ltat
de chiosesactuel Conti d n'aurait-on pas l'éte
droit d'exiger du goum cur, qui'avant d'exercer
la prérogative de la uroane, amattle faire
des nominations aussi ortantes que elles q(ui
vont étre faites, le eie soit atm grand com-
plet? Comment veut-Flue la confiance règne,
aussi longtemps qut'i eurera tel qu'il est ?-
Les ministrel actuels t-ils pas reconnu plu-
sieurs fois eux-imi ur incaparcité à admi-1
nistrer, eus faisant Ies ertres à leur adver-
taires politiques? L ulrneux d'un bout de
la province à l'autre, iestv les nutances pe-
litinues omît déjà pré ur chaute depuis long-t
temps.

En présence de ce 1  il n'est pas du tout
étonnant que l'opii uliqtue commence à

s'inpatientec et Ilemsui efil de l'Exécutif
amie atiomu immédiatee Parlement va ien- «
tôt s'assembler. Le rl politique et surtout
le commerce, int'ress lus dans les grandes
questions économiqueont Occuper le pna,
n connaissent rien de ntion dut gouverne-
ment. Il n'y a pas emps à perdre. Le
Piloi de ce matin r lue à ce sujet, avec i

beaucoup de raison, qird Elgin doit savoir Il
qu'en Angleterre, la lu on d'un Cabinet est i

- l'alaire de 24 heures o t au plus de deux ou
n trois jours, ai quelques des chefs des partis h
: sont ablsents de Load Dans une occasion,A

.ajoute gotre confrère, rda plusieurs jourr L

afin de faire venir SirRobert Peel d'Italie, mais
la presse se plaignit ait-ement de ce déla.--
Quelle différence entre la pratique Constitution-"
nelle en Angleterre et celle en Canada ! Nous
avons ici depuis près de deux ans, un ministère
icidipletqui 'demande rains cesse assistance à

ses adversaires, qui tous les mois cherche à
droite et à gauche, qui viendra à son secours, un
ministère condamné par ses propres amis et par-
tizans, perdu, avili, deslionoré dans l'opinion
publique, qui n'a vécu que de fraudes, de cor-
ruption et d'intrigues, un ministère impuissant
pour le bien, mis.tout.puistt pour le mal, un
ministère, enfin, qui, se voyant jugé par le pays
entier, n'aura pas la force ou plutôt la décence
de résigner.

Lord Elgin a été maintenant assez longtemps
ici pour pouvoir apprécier la situation et les
hommes. Il a droit et c'est son devoir d'avoir
toujours à ses côteis un cabinet parfaitement or-
ganisé pour l'aviser. Jusqu'à aujourd'hui il n'a
pas eu ce cabinet.

Quant à toutes les autres rumeurs qui circu-
lent, nous ne savons vraiment d'où elles vien-
nent; puisque ça peut amuser nos lecteurs, les
voici: M. Daly doit étre fait député maitre de
Poste général pour le Canada, M. Caron de
Québec, juge en chef de MontréalL; M. Morin,
orateur du conseil ; M. La Fontaine procureur
général ; M. Draper remplacerait M. Hager-
man, éta., etc.

Aa1éliorations à Québec, les Sociétis d'.gri-
culture, etc.

Nous sommes heureux de voirque la ville et
le district de Québec prennent l'essor vers les
améliorations de tout genre, parmi lesquelles
l'on doit compter les chemmns de fer, les télé-
graphes électriques, les docks, les banques d'é-
pargne., les sociétés de bàtisse, les socétés
pour éclairer la ville at gaz et la fournir d'eau.
Mais la plus importante et la plus désirable de
toutes !es améliorations est celle de l'agriculture
que l'oi peut obtenir eu ,grande partie, par l'éta-
I îseient des sociétés d'agiculture dans toutes

les parties du pays. Deux de ces sociétés vien-
,ent de se former dans le comté de Dorîhlester,

l'une à Ste. Marie le 23, et l'autre à St. Isidore,
le 23 février dernier. Nous publions aujou:r-
d'hui avec satisfaction et avec empressement les
procédés le ces deux assemblées, et nous espé-
rons que cet exemple sera prompiernent suivi
par tous les autres comtés du Bas-Canada. Le
maximum alloué annuellementà chaque comté
en vertu de l'acte des sociétés d'agriculture est
£1 50,et £75 à chaque section de comté, quand
il y a deux sociétés dans un même comté. Pour
qu'un comté poisse obtenir de l'argent du gou-
vernement, il sullit qu'il ait souscrit, boni fide,
une certaine somme d'argent, et alors le mon-
tant qu'il reçoit est trois fois le montant qu'il a
souscrit, pourvu toujours que ce premier mon-
tant n'excède pas la somme de £150, excepté
dans le cas où l'une de ces sociétés remplira les
fonctions de société de district, nIrs cette soci-
L.- -- . & .0-ooo. m. oomns

doivent être remplies à tour de rôle par rtoutes
les assemblées de comté d'un nime district.

C'est certainemeint déjà beaucoup que vous
excitiez par des récompenses à l'amelioration
de la culture et des races d'onimauîx, parce que
sans cette culture rajeunie, sans cette améliora-
lion îles races, vous ne saurez jamais produire
le pain ni la viande à bon marché dans ce pays
et de quelque protection, (protection illusoire et
surannée) que vous entouriez les produits de nos
ngriculteurs, vous nie produirez rien autre choie,
avec l'exclusion des produits étangers, que la
rareté des matières nutritives et la cherié exces-
sive de ces substances. C'est une absurdité et
une injustice que d'accorder une protection ex-
cessive, à une classe particulière de producteurs,
parceque le nombre ties consomnateurs est tou-
jours incomparablement plus grand que celui
des producteurs pour un produit donné, et que
cette protection ne profite à ceux en faveur des-
quels elle existe jamais au même dégré qu'elle
est nuisible aux consommnnateurs.

Mais si ces sociétés d'agriculture Eont excel-
lentes, il resteo encore quelque chose à faire pour
le législateur, il lui reste d'établir des fermes--
modéles dans tous les comtés, sinon daus toutes
les paroisses du pays, et île prêcher ainsi l'agri-
culture par l'exeinple. Avec nos habitudes
enracinées, nous omnies convaincu eue l'ex-
emple seul réussira à amener parmi nous un
système de culture plus rationnel et plus propre
à redonner nu pays cette fécondité qui lui sou-
riait quand la terre, donnant et janais ne rece-
vant, n'était pas encore épuisée par une pro-
duction incessante. Quand nos cultivateurs
sauront que la 'ietite Angleterre, travaillée de-
puis 20 siècles par le soc infatigable de la char-
rue, produîîit annuellement 250 millions de mi-
nots le blé, ils se convaincront que la terre ne
vieillit que quand ont la laisse vieillir et que la
bonne culture lui donne la fécondité i et peut-
étre alors feront-ils des clorts pour se procurer
un bien-être et une prospérité auxquels ils n'at-
teindront jamais avec leur système actuel de cul-
tire. Cette question des fermes-modèles
exige,nous le savons des considérations et des
développements pour lesquels le temps et l'es-
pace nous manquent aujourd'hui.-(Journal de
Qudbec.)

NOUVELLES.-FAITS DIVERS.
VARIETE S.

EN1tGRATIoN EN 1847.-L'émigration des po-
pulations Européennes vers l'Amérique sera
cette année probablement plus considérable qu.-
en aucune autre année. Les malheureux Ir-
andais commencent à quitter leur pays,,et le
nombre déjà parti est considérable. O 0 npense
qu'un plus -grand nombre s'embarqueront de
bonne sure ce printemps dans les vaisseaux
Américains, qui leur portent des previsions.---
Une lettre. do Sligo, Irlande, porte. àplus de

3000 le nômbre d'e'riigrant rrbarlé'sà
port depuis quelques semaines, dans le ciit¡d
l'hiver et malgré toute'les , gueurs d'uo1
voyage cette saison.

L'émigration sera aussi considérable d is,
cosse et-du Continent, surtout de p!Alldmagr

Le gouvernement Canadien doit commencer
à s'occuper de cette question de l'émigration,
Elle est plus sérieuse peut-êtrequon le , ts
Le gouvernement Anglais a declaré au parlement
par la voix de Lard Grey,qqu'il viendrait en aide
aux émigrants non potr les aider seulemet à tra-
verser l'Atlantique, mais pour les aide r qa
ils seront rendus dans les Colonies; celaipeUt.
être bon pour l'Angleterre, mais pour le&.tg
nies et pour le Canaîla particulièrement, ça petit
avoir l'efret d'amener ici La classe la plus in.
geute des émigrants. Si on leur promet dei
secours en Canada, les pauvres y viendront
par miliers, et les pir riches, ceux ui est
quelques nioyens, -s'en iront aux Etats-Unis.
C'est pourtant de ces deriers îont nous avons,
besoin. Nous avons déjà assez de pauvres..
Qui sait si ce surcroit de population vers eo
rivages, namènera pas quelque famine s
pays Dieu nous en garde ! en attendant pre-
ions nos précautions et nos mesures pour quela

fardeau ne soit pas trop lourd à nus épaules.
Les Chambres vont se r,éuir bientôt. Non,

recommandons le sujet à l'attention particulière
de nos législateurs.

BEAU TRAIT DE Gf:NgRostT<.- Les félng.
gr. Religieux nous font coinnuaître un trait de
générosité qui fait certainenet le plus grand
honneur aux donateurs. M. Charles L'IHeureux
négociant du village de St. Hyacinthe et Dame
Louise Boudreau son épouse, ont donné au Ré.
vérend M. Crévier, curé de l'endroit, des pro,
priétés à un montant considérable, pour l'aider
à bitir et fonder ine maison de providence à
St. Hyaocinthîe, pour Io .outien des infirmes, deâ,
viellarife, îles orphelins et des pauvres qui y
trouveront de l'asmsitance momentanée. Le don
consiste l. eun trois terres contigutës, formant
six arpen, de front sur trente de profonleur, at.
tenant au village de St. Hyacmithe, dans une
position des plus belles et des plus avantngeuses
pour y cnmmencer une petite ville. 2o. en deux
autres terres, à une lieue du village, formant six
arpens( le front sur trente de prutondeur, d'une
assez grande valeur actuelle et susceptibles de
grandes améliorations. 3o. enfin en unc terre à
bois de quinze arpens enu superficie, à une dis.
tani-e comiiiniole du village où le bois de chauf-
fige commence à devenir cher.

UN IOMMtE Tt' PAR SA FrEimME.-Samedi
dernier un homme du nom de Cochrane, demeu.
rant dans le faubourg Ste. Aine de cette ville,
ayant eu une Iuîerelle avec sa femme, celle-ells
frappa avec un ciseau dans lablomen ; un quart
d'heure après le malheureux etait mort de ses
blessures. La femme et ses deux enfant sent
en prison.

ATISSES.NOUvELLES DU GoUvEftNEMENT."
L'éxécutif a maintenant îlevant lui plusieurs
plans pour l'érection de nouvelles bâtisses du
gouverneinent. L. site dont on veux faire choix
est ce terrain qui s'étend depuis la Pharmacie de
M. Savagejusquî'au jardin qui commence vis--
vis le coin de la place Jacqites Cartier. Ls
blitisse doit comprendre unc maison du parlement
et un palais de justice, et cesera. nous pensons,
un édifice imposant qui pourra être vu du
fleuve, parlr place Jacques Cartier,

LES cirENirNs Et Pf.GE ENTRE LONGUEIL fi
csAMuLvy.-Plusieurs de nos aimis îles cam-
pagnes du sud aos prient d'appcler l'attentiea
des intéressés à la manière hionteuse dont le
chemin de péage de Clinibly est tenu. Si l'es
fait payer le public, le moins qu'on puisse faire
pour lui, c'est ile tenir le chemin en bon ordre.
Ce chemin est presqu'impraticable c'est une
continuité île cahots et de trous.

i-Lesjournaux anglais etfrancais -oudi
bien rqioduire ceci.

Le capitaine Ferguson du 23e de:ligne, veau
à Montréal de Sorel ces jours passés en visitr,
est décédé subitement jeudi soir à lhiôtel Têtu.
Ce monsieur nous, dit-on, prit un bain de 105.
dégrés de chaleurjeudi matin et sortir- .1.site en
voiture. La conséquence fut une enflanimation
du cerveau.

ROTErns AUX. LECTIONS PUNIS S.v±tCRE
M5sET.-NuuS voyous dans un journal Améri-
cain que plusieurs indiviuis ont été condamnés
a 6 mois, un an et 18 mois de prison et de tra-.
vaux forcés, pour s'étre rendus coupables de
riot aux élections.

Voici la liste correcte des cotiseurs nommés
aux dernières élections:-

Quartier Est.-Alfred Savage et Michael
O'Neil.

Quartier Ouest.-Damase-Misson et William
Thorn.

Quartier Ste. Anne.- Joseph Parent et Jai-
Robertson.

Quartier St. Laurent.-William Kennedy et
Louis Compte.

Quartier St. Louis.-Laurent Renaud dit Du-
fresne, et Jean-Bapltiste Dubuc.

Quartier St. Jacques.-Olivier Pichette, et
Bryn ]-ayes.

Quartier Ste. Marie.-Pierre Rattot, et Henri
Gogiuet.

CORPORATION DE MONTREAL.

Lusm, 8 mars, 1847.
Le Conseil s'assemble. Présent-le Nsire,'

MM. les Echevins' Beaubien et Ferrier; les
Conseillers Perrin, Valois, Gibb, Gugy; Lymans
Dorwin, Ouimet, Tully, Larocque, Ward, Gorrie,
Beaudry, Lynch, Bourret et Footner. ,

Le Greffier.lit sur les livres de poll des dilTé-
ents quartiers les noms des Conseillers ,ihqi,
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